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^ ^S4^i ]P gpi(vçrnpment avait décidé dans sa 
munificence qu'une statue s'élèverait sur la place 
ç^rréfl 4« port. M Alphonse Denis^ maire de la 
vilji^ d'HyèreSji glQrs député du Y^r^ obtint que ce 
twiv^U fqt (5û»j&é k % Daaipas, statuaire^ né d^ns 
TpdIop Hiôm^j et dont les premières études ont 
çtt lieu d^ps çfi\ie viUe. Â M, Deqis appi^rtient 
ridée qu'il y aurait çonvenince et opportu- 
m\é parfaite k représenter le Génifi de ta îiaviga- 
tiçfi, Is modèle fu( a4mis à l'exposition du Lou- 



vre. En ^845, le conseil municipal de Toulon 
voulut bien voter des fonds pour que la statue 
fut coulée en bronze ; sa sollicitude alla plus 
loin^ et dans la même année une nouvelle somme 
fut allouée^ afin que l'artiste pût exécuter^ en 
bronze également^ les quatre bas-reliefs qui dé- 
corent le piédestal en marbre destiné à exhaus- 
ser la statue.. 

Le Génie de la Navigation a de hauteur S m. 
40 c. Posé sur sa plinthe, qui figure une partie 
de la sphère, il se porte en avant : son bras gauche 
est levé, et du geste il convie les peuples à le sui- 
vre, il leur indique les régions lointaines qu'il 
faut explorer; la main droite, fortement contrac- 
tée, s'est saisie du gouvernail qu'il doit diriger. Le 
voile qui couvrait le monde flotte agité autour de 
lui. 

Les quatre bas-reliefs en bronze sont de dimen- 
sions inégales: le premier, présentant 4 m. 52c. 
de longueur sur 95 c. de hauteur, montre THistoire 
tenant le burin avec lequel elle vient de graver le 
nom des marins illustres ; le second, qui offre la 
mênle surface, représente le barbare recevant au- 
de là des mers les bienfaits de la civilisation ; les 
autres ont tous les deux ^ m. 8 c. de longueur 



sur 95 c. de hauteur. Sur Tun on voit la navigation 
à son origine et la navigation dans' son progrès : 
la boussole^ puis la vapeur^ domptent les éléments 
et font franchir tous les obstacles. Le quatrième 
bas-relief personnifie Toulon , l'antique Génie de 
la Gaule; il grave sur un bouclier une date : c'est 
celle de Tannée durant laquelle le monument a 
été achevé. 

La notice intitulée : Le Génie de la l^avigation 
a été composée par M. Ferdinand Denis, 



LE GÉNIE 
DE LA NAVIGATION 



*^^^ 



LES BRANDS EXPLORATEURS: 



Si la statué qui rappelle le Génie des peuple^ navigateurs 
devait s'élever quelque part en France, c'est .a.ssuréinent 
sur ces plages d'où partit, trois cent cinquante ans avant 
Jésus-Christ, Pythéas le Marseillais (^), en quête des régions 
ignorées avant lui, et d'où le génie de la navigation lui- 
même devait reprendre son vol pour éclairer le reste du 
monde. Telle fut en effet la surprise causée par cette con- 
quête toute pacifique, que l'antiquité douta des merveilles 
qui lui étaient racontées, tout en profitant des richesses 
nouvelles que lui avaient values les explorations hardies d.u 
Marseillais ; mais la science impartiale, qui tient compte de 
Tignôrance des siècles et de la juste valeur des hommes» a 
vengé Pythéas des doutes injurieux de ses contemporains, 
et elle a vu en lui h type le plus noble et le plus vrai de 



fV, ;, 
ces hommes qui sàyenuréunîr le double, génie de la spé- 
culation qui propose et de laction qui accomplit. 

Ces hommes prodigieux, par lesquels le monde s'est 
agraiidi, son| raies dans rantiguité, et trop soi^vent les mer- 
lisèilles dont iXs traiismettent le rédt confus deviennent un 
symbole plutôt qu elles n'amènent à d'autres découvertes. 
Un grand souvenir demeure parmi les nations, et ne trouve 
point d*iraitateurs. Cependant le noiri 3ti premier naviga- 
teur que nous ait transmis l'histoire n'est pas celui du 
Marseillais; Colœus de Samos apparaît bien avant lui, et il 
est plus vieux de trois siècles (*). C'est l'homme qu'un sa- 
vant a su caractériser ingénieusement naguères, en l'appe- 
hint le Christophe Colomb de l'antiquité : « Colœus explore 
l'Océan. » 

Mais rOcéan sera sillonné après lui par les Phéniciens. 
Hannon et Himilcon sauront plus tard réaliser les grandes 
découvertes dont il aura montré le chemin (*)• Une nation 
jalouse cachera néanmoins leurs conquêtes, et lorsque les 
peuples reconnaissants voudront assigner une é|)oque pré- 
cise à de telles découvertes, lorsqu'on essaiera de dévwier 
ce que ces navigations Heureuses ont fait pour le genre 
humain, les dates certaines manqueront à nos sou^^enirs, 
et Thistoiré ne saurait enfeore révéler qu'avec des traits 
confus deux des plus mémorableif expéditions dc«it puis- 
sent s'enotgueillir les fastes des anciens peuples naviga- 
teurs. 

Le ienips où nous apparaît Pythéas est donc une ère nou- 
velle pour l'histoire de la navigation, puisque la sdence 
moderne se montre encore étonnée de la précision mathé- 
matique dès calculs du Marseillais; et d'ailleurs, les bar- 
rières sont rompues, comme devait le dire plus tard l'im- 



(3) 
mortel Génois. Bientôt Alexandre, guidé par le génie 
d^Aristote, demandera, à la navigation la solution des plus 
grands m;J^stères. Néaraue, conduisant sa flotte, sera 
l'homme d'exécution, et après qu'il çiura longé les côtes de 
rinde, qu'il aura été témoin du phénomène imposant des 
marées, qu'il aura poursuivj les explorations p2^r-delà la 
mer Rouge, on pourra répéter ce mot, si vrai et si juste 
dans sa concision, qui fait du conquérant des Indes et du 
chef de ses flottes les premiers promoteurs dé la naviga- 
tion (*). Il faut dire du héros de la Macédoine ce qu'en a dit 
un écrivain de l'antiquité : « Il ouvrit le monde à la con- 
naissance du f];enre humain. » 

Les Romains ont asservi, une partie du globe, mais leurs 
expéditions sont des expéditions guerrières ava;it tout j et 
si la science des découvertes recueille qvielque chose de ce3 
prodigieux voy^gfss, si Denys le Péryégète reçoit Tordre de 
faire une description du^ mpnde connu , il semble gue ce 
soit pour servir un insatiable ^esoin de conquêtes : le pre- 
mier besoin de ces soldats est d'^igrandir lempire^ et non de 
reculer pour l'accroissement ,de. la science géographique 
le champ des découvertes, IJji écrivain babi|e, familier 
plus que tout autre avec s<^.s sortes de maitières, l'a expliqué 
naguère encore avec une heureuse précision : 

« Lorsque les colonies de l'ancienne Grèce tombèrent 
« au pouvoir des Romains et que les aigles de la ville inapé- 
• riale planèrent victorieuses sur tout ce qu'il y avait alors 
« de terré connue, les envahîssenients de la conquête n'én^ 
« richirent guère la géographie. Rome ne dut sa puissance 
« ni à la marine ni au commerce ; ses trirèmes n'osèrent 
« s'engager dans de lointaines expéditions : leur mission 
« fut de combattre, et non de découvrir et d'explorer. Pour 



(*) 

• les maîtres du monde, la géographie ne se traduisit qu en 
m mesures terrestres, en joumëes de route, en millions de 
« pas. Dévoré d'ambition et insatiable de gloire, ce peuple 
m dominateur ne marqua sur ses itinéraires que sa marche 
« triomphale à travers les nations subjuguées ; mais la 
« tourmente des révolutions souffla sur le grand empire, 
é rOccîdent tout entier devint la proie des Barbares, l'œu- 
« vre de Rome fîit anéantie, et il ne resta de cette géogra- 
« phie acquise par six cents ans de conquêtes que quelques 
« noms célèbres et plusieurs grandes ruines *• 
^ Parmi ces noms illustres, Cependant, nous en choisirons 
un qui représentera au milieu des explorateurs un grand 
peuple et une grande époque. Tacite nous raconté que 
Germanicus s'embarqua durant une expédition mémorable 
sur la mer du Nord , et qu'entraîné par des tempêtes, il 
visita des lies inconnues avant lui {*). Ciontinuant les con- 
quêtes maritimes de son père Glaucfius Drusus, Germanicus 
fit de réelles découvertes; et si les fragments de ce poëme 
qui raconte ses navigations étaient plus nombreux, la géo- 
graphie, s'appuyant sur ces documents, n'en sersdt pas 
réduite aux conjectures. Elle sait cependant que Tillustre 
Romain ne s^en tint pas aux hasards des voyages lointains, 
et qu il traduisit le poëme astronomique d'Aratus. 

La lecture de Tacite offre encore des récits dont peut 
s'enrichir l'histoire de la navigation. On voit surtout s'établir, 
dès l'époque où il écrivait, une croyance bizarre, qui se 
reproduira bien des siècles après durant le moyen-âge, et 
qui sera, par 'la terreur dont elle était suivie, un des plus 
grands obstacles que les hommes aient rencontrés pour 

f Sabu BertbehK. 



(8) 
poursuivre leurs tentatives audacieuses. Au temps d'Agri- 
cola on parlait dVne « mer engourdie, fatigante pour les 
rameurs, et qui n'était pas agitée, comme celle que Ton fré- 
quentait alors, 9u gré des vents.* Durant la troisième cam- 
pagne de Gûeiùs JuUus Agricola, le grand historien raconte 
de nouvelles découvertes, et il nous représente les Bretons 
« consternés à la vue d'une flotte qui semblait avoir arra- 
« ché à la mer un secret dont dépendait la dernière res- 
« source des vaincus. • 

Il nous serait facile d'inscrire encore ici d'autres noms; 
mais il faudrait bientôt les xnéler à ceux des Barbares : 
l'œuvre de dissolution va commencer. Effrayé de ces luttes 
où les maîtres du monde ne sont plus toujours vainqueurs, 
un citoyen gallo-romain pourra s'écrier dans sa douleur : 
• Nous avons vu comment les villes pouvaient mourir (*). » 

C'est qu'en effet, au temps de Glaudius Numatianus, 
l'antique voyageur sorti des Gaules , les villes dépeuplées 
ne sont plus déjà ce qu'elles étaient au temps d'Auguste; 
c'est que les sciences défaillantes vont se taire durant plu- 
sieurs siècles, et que le Génie de la Navigation ploiera ses 
ailes pour ne les développer que sur les rivages de Gènes 
et de l'Adriatique. 

En voyant les noms inscrits fci, en se rappelant ée qu'ils 
disent à l'humanité entière, on pourrait supposer que nous 
allons essayer de reconstruire l'histoire des grands peuples 
navigateurs, et tenter d'offrir le récit sommaire des expé- 
ditions qu'ils ont accomplies ; mais ce récit , quelque ra- 
pide qu'on pût le Cèdre , nous conduirait bien au-delà des 
bornes que nous nous sommes assignées. Nous ne préten- 
dons rappeler les souvenirs qui se rattachent à certains 
hommes que dans le but de constater de grandes actions 
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ou de grands bienfaits. ]Nous convierons donc à ce tribut 
tous ceux qui ont admire ces explorateurs hardis de notre 
tnonde inconnu , nous adjurerons chaque historien de nous 
dire le mot qui les fait connaître, où Êieri Taction qui leur 
assigne un r^àng; et lorsque 1e marin luï-mème, plein de sk 
pensée, aura îhgénîeusement irappelé le motiif qui liii fit 
surmonter tant de pëftts, lé tQobîle qui ranima, nous re- 
cueitlerons précieusémeiit cette parole sincère comme le 
plus iiofele hommage que l'on puisse rendre au génie. ' " 

Après les grands hommes de Fantiquité, ceîuî qui ouvi^e 
cette liste, cîW Mairco-t^olo le Vénitien, c'est le père de 
cette lignée dé voyageurs qui changei'ont bientôt pclùF 
l'Europe l'aspect du inonde, et dont Christophe Colomb 
recueillera lèé précieux souvenirs. Les "homiiiés qûî 6ht 
le plus fait poin: les progrés dé la géographie en ï'randèV 
durant ces derniers temps, ont ingénieiiséihént'cai^actéris'ë 
ce vieux voyageur en imprimant son œuvre :' « Marco-I^olo 
fut sincère eii ses récits, mais un siècle plus éclairé lui 
manquait ( ^). » ' '" ' . 

Cebi est a là fois un jugement digne de Thomme 6t une 
réhabilitation digne des savants de "laotre âgé. Wu§ tard, 
M. Michelët a dit avec son éloquence acfcouli/mée: ' ' '• 

a En 1 29 ^ , l'Europe perd la Terre-Sainte ; enl'298, TEu- 
rope voit la terré (*). » *' '' ' ' ^ 

X'impulsiôii est donnée, et des noms connus pourraient 
être prononcés à côté de celui dti Vénitien ; noiïs pôûrrîoris 
inscrire ceux de trois Génois célèbres : Vadino et OùMo 
Vivaldi ,*Ûgolîno Vivaldi qui leur succède en compagnie 
de Theodôsid Doria. M. de Humtoldt a dît,' à propos 
de cette expédition du treizième siècle : « Elfe méKte 
« d^autant plus d'ihtérét qu'elle est dé près de soixante- 
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« cinq ans antérieure au voyage du Catalan D. Jayme 
« lFerrer(*). » 

Mais celle qui fut la reine des mers au moyen-âge envoie 
encore deux de ses enfants en quête des aventures loin- 
taines. Malgré des récits imparfaits, des traditions saris 
doute altérées, Tliistoire doit inscrire ici le nom deô Zenî. 
Venise a douté des miervèilles racontées par Marco-Polo, 
cai" elle Fa stîgniatîse par dériéïon dû nâm'delUesserMi*- 
itonè; bien daùtres merveilles lui seront dévoilées, mais 
cette fois ce sont lés prodiges qui se passent dans les régionà 
désolées voisines du pôle que lui 'disent les deux frèreè 
2éni. Et de ce bruit côiifus, de ces relations KzaVrès, naîtra 
quelque jour la certitude que ïè nord de TAiiiériqùe fiii; 
découvert bien avant rfepo(|ue oii parût Colônob, sans que 
cela puisse altérer en rien une gloire que rien désormais riè 
saurait temîr(**). ' ' - ♦- 3 /r ; . ; 

' Après cisô noms vient celui d'un Français; néanmoins, 
le bon chevalier hormand n'a pas vii Té premier la terré 
fertile dont il médite la conquête , et cependant cette navi* 
gation toute guerrière du sire dé Bétliencdurt, celle de 
Gaidifer de la Salle et de Bertin dé Berrieval, ses compa- 
gnons, forment comtne une ère nouvellé'dans riiîstoii*e des 
découvertes. En liO'2 , le digne seigneur de Grairiville^là- 
Taincturière part de son manoir pour asservir lès Canaries; 
puis, après dés événements bien étraiiges, deâ débats bien 
orageux, il revoit la France pour mourir paisiblement 
en son château de Normandie. Lisék' le récit des bons reli^ 
gîeux qui ont raconté si naïvement lès pérégrinations de 
leur seigneur, lisez surtout le simple exposé du vieux Ber- 
geron ; ce sera lui qui vous dira, dans son style charmant, 
le rang qu'il faut assigner au hardi soldat parmi tant cïe 



(8) 

grands voyageurs. G*est qu en ei¥et on peut le répéter avec 
lui : « Béthencourt a esté ceste estoile matinière qui par son 
lever a ouvert la porte à la lumière du soleil par laquelle le 
monde, en ces derniers temps, a esté remply de la veue et 
de la cognoissance de soy-mesme (" ). » 

Les Français, les Vénitiens, les Génois, les Catalans, les 
hommes du Nord, sont en quête désormais, et Thistoire 
trouvera mille problèmes à résoudre dès qu'il s'agira de 
constater la priorité des expéditions (**); mais bientôt nous 
arrivons à Tépoque mémorable où paraît un prince pour 
lequel les conquêtes delà science sont un besoin de tous 
les instants. C'est ce noble Infant dont la mémoire anime 
encore le promontoire de Sagres, et que caractérise un mot 
éloquent d'un de nos plus habiles écrivains : « Ne pouvant 
accroître le territoire de son peuple, il lui donna TOcéan » , 
a dit M. Yillemain en parlant de l'Infant D. Henrique. Et 
en effet tout constate la justesse de cette expression; dans 
moins d'un siècle, le petit royaume de Portugal s'égalera 
presque en étendue au vaste empire des Romains. 

Mais tout se réunit au début pour favoriser cette succès* 
sion de grandes explorations maritimes. Dans l'école nau- 
tique qu'il a fondée, le fils de Jean P' trouve des serviteurs 
pleins de zèle et des savants attirés même des pays étran- 
gers, qui prodiguent leurs enseignements. Le gouverne* 
ment du royaume est remis aux mains d'un prince dont 
l'Europe admirait à cette époque la science élevée, et sur- 
tout le grand caractère: le frère deD. Henrique, D. Pedro 
d'Âlfarrobeira, tient la régence pour Alphonse V ; et, dans 
l'ordre des Êiits qui nous occupe, une seule circonstance 
de sa vie peut le caractériser. Lorsque, de retour d'une 
expédition entreprise contre les musulmans et où il a com- 
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battu en Altemagne près de Sigismond, D. Pedro séjourne 
durant quelque temps à Venise, la Seigneurie veut lui offrir 
des présents magnifiques ; il refuse, et il n accepte qu un 
livre. Ce livre, c'est le voyage de Marco-Polo, augmenté, 
on le suppose, des récits de Nicolas Conti (^'). 

Avec un tel frère au pouvoir, avec des serviteurs qui né 
connaissent point de bornes dès qu'il s'agit de donner des 
preuves de leur dévouement, d'admirables découv^tes 
vont s'accomplir sous Finfluence de D. Henrique. En 1418^ 
la vue d une petite île déserte, parée de dragonniers gigan- 
tesques, récompensera les efforts de Tristam Vaz et de 
Gonçalez Zarco (**), deux jeunes écuyers, nous dit la chro- 
nique, qui n'ont d'autre but que d'acquérir renom glorieux. 
Après la découverte de Porto-Santo, les riches forêts de 
Madère accroîtront le domaine de l'Infant. Dès lors, les 
conquêtes prévues par la science, le long des côtes de 
l'Afrique, ne seront plus interrompues. L'histoire a inscrit 
dans leur ordre les noms de Gil Eannez, d'Alfonso Goncal- 
yez Baldaya ; elle n'a point oublié ceux qui leur succédè- 
rent , les Nuno Tristam, les Diniz-Femandez, les Cada- 
mosto, les Jean de Santarem, les Gonçalo Yelho, les 
Antonio de Nolie, les Diogo Gam, les Cintra ("). 

Martin Behaim, le gentilhomme de Nuremberg, vient 
après ces pilotes aventureux; ou , pour mieux dire, il ac- 
compagne dans ses courses l'un des plus hardis d'entre eux 
tous, et il poursuit sa navigation jusqu'en des régions in- 
explorées. Savant cosmographe, bon marin, homme intré- 
pide, la tradition avait revêtu Behaim, dans les premiers 
temps, d'une importance qu'une a|)préciation plus sage a 
dû nécessairement diminuer ; elle prétendait en faire le 
rival heureux de Colomb. En réalité le chevalier allemand, 
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qui était passé au service du roi de Portugal , ne voyagea 
que dans' les mers d'Afrique; îl âcconipegna Diogo C'am 
jusqu'aux boucties du Zaïre, et lorsqu'il insciîvit sur son 
fameux globe de bronze des paroles bien connues, les nïer- 
veîUes qui se préparaient sourdement , la part qu'il avait 
prise à diverses expéditions durent faire excuser la pompe 
des souvenirs mythologiques. « il faut savoir, dit-il , que la 
mer appelée l'uc^àn, qui se trouvé entre le cap Vert et cé 
pays,'formé un courant rapide vers le Sud ; lorsqu Hercule 
fut arrivé ici avec ses vaisseaux, il s'en retourna et planta 
ses colonnes, dontrînscriptioTipr6uve'qu''on croit qu'Her' 
culen'apas été au-delà, i» Maife celui qui a écrit Ceci fut 
envoyé plus avant par le roî de Portugal Tan 1485*. 

Ce roi» c'était îeanll de Portugal^le petït-neveu de l'In- 
fant don Henriqué, jpririce par excellence, comme l'appelait 
une grande reine rivale. îl avait su jiiger l'homme du Nord, 
enquête des théories, des instrun^entsùpu veaux, des procès 
dés de calculs ignorés ayant lui ; il avait placé à son rang 
l'étranger qu'un des savants les plus éniinents de notre 
âge ** n'hésite pas à inscrire, « corhme géographe, comme 
« voyageur et'conimé marin (") », parmi ceux qui sont 
dignes de la plus haute considération. 

Au point de vue (^lii nous occupe, la plus grande gloire 
de Jean II sera toujours d'avoir su apprécier comme il le 
fit les hommes; il ne commit en ce geh ré qu'une seule Jaute, 
et il la fit sans doute parce qu'au lieu d'obéir à ses instincts 
toujours sûrs, il écouta les théories verbeuses deCaIçadilla, 
son géographe en titré; livré à lui-même, il choisit toujours 
admirablement les hommes d'action, et il fit mieux encore: 
U sut les récompenser." 

* Notice sûr le chevalier Behaim, par de Murr. 
** Aleiandre de Humboldt. 
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Parmi ces noms que nous avons cités tout à l'heure , il 
y en a' un que nous avons réservé et dont le monde a gardé 
avec juste raison le souvenir : c'est celui d'un de ces hommes 
privilégiés , dont lès effortè sont récompensés par une re- 
liomîmëe populaire. Le 2 août i486, un' geiMfîlhomme de la 
maison du l*oi part avec fe désir d'effàcér par ^es décou- 
vertes toutes celles dé ses devanciers t Bàirthélemy Diaâ 
va si loin en effet qu'i7 attemt de nouveaux, clî'maii, qu'il 
sent s'affaiblir l'ardeur du soleill de Guinée *, et qu'il voit 
mille tërreuré parmi les hommes de ses navires. C'est en 
réalité à lui qiï^il faut attribuer cette prière d'un délai de 
trois jours que le navigateur demandé à son équipage , et 
«iont on a déversé l'intérêt dramatique sur une autré^ expé- 
dition encore plus mémorable. Secondé par Pero-Infante, 
il parvient eti^n à ce grand cap igiioré où Càmoëns devait 
placer soii Génie des tétnpetesl A cette nouvelle, dit-on, un 
des marins dé l'expédition qui n'avait pu visiter ces parages 
expir-a saisi par k joie. Quelques mois après, dahs les der- 
niers jours de f année 1487, Barthélémy Dias était de retour 
à Lisbonne :1a nouvelle qu'il apportait fit pressentir à 
Jean II les changements que le moùde allait subir. Lorsque 
le hardi fi&arifi se présenta au roi pour lui signaler les ré- 
sultats de son expédition, la tradition rapporte qu'il lui 
désigna d'abord le promontoire orageux qu'il avait su 
^ franchir : il l'avait appelé le Cap des Tempêtes. -— « Non , 
Barthélémy Dias, lui dit Jean II , ce sera h Cap de Bonne- 
Espérance: » 

Ce grand espoir plein de mystères qui préoccupait l'Eu- 
rope allait se réaliser, mais dans des régions inconnues ! 

Malçré tant de découvertes,' l'Europe vivait encore sur 
* Voy. Barras. 
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les doctrines antiques, transmises mais modifiées par 
Isidore de Sëville, par Pierre d*AiUy, le pieux évéque dont 
les Italiens eux-mêmes appréciaient le savoir. Mais, à la fin 
du quinzième ^ècle, un homme puissant par son génie et 
par sa persévérance, une femme admirable par sa pénétra- 
tion et par cette forte douceur dont nous parie le poëte, 
unirent leur pensée. Grâce à cette alliance toute provi* 
dentieUe, le monde changea d'aspect. 

Christophe Colomb avait offert sa grande idée à plusieurs 
souverains; il avait été dédaigné. A Texception d'un Flo- 
rentin et de quelques Espagnols, esprits ardents, il q'avait 
trouvé nulle sympathie parmi les hommes de science, et 
nul secours parmi les gens d'action ; TUniversité entière 
avait ri de son projet Fatiguée des délais que multipliait 
une doctrine erronée, confiante dans les prévisions du 
génie, Isabelle s'écria un jour:— ^«JTy engagerai, s'il le faut, 
les joyaux de ma couronne; mais le Génois partirai...» 

Quelques années après, Christophe Colomb entendait 
une voix céleste qui lui parlait de sa gloire et qui le conso- 
lait dans la persécution : 

« Dieu a fait résonner mervrilleusement ton nom sur la 
terre. » 

« Les barrières de l'Océan étaient comme fermées par des 
fortes chaînes, il t'en a donné les clefs *. » 

On lit ces paroles dans le plus beau livre qui ait été écrit 
sur les découvertes de l'immortel Génois : « Colomb u a 
« joui de quelque bonheur que dans les cinq ou six pre- 

* La lettre qai renferme ces paroles mémorables a été écrite d'abord en espa- 
gnol, puis traduite en italien ; on trouvera le premier texte dans Navarrete et 
dans Humboldt. Le texte italien a été reprodait intégralement par M. Libri. 
Voy. Lettera rarissirtta, 7, di Julio 15d3. 
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ft mières années qui ont suivi la découverte de Guanahani ; 
« son étoile a pâli dès Tété de 1498'')) 

On y lit encore : 

ce Colomb a servi le genre humain en lui offrant à la fols 
« tant d'objets nouveaux... Il a agrandi la masse des idées; 
« îl y a eu par lui progrès delà pensée humaine... A aucune 
« autre époque... une masse plus variée d'idées nouvelles 
« n'a été mise en circulation que dansTère de Colomb et 
« de Gama, qui était aussi celle de Copernic, de TÂrioste, 
c de Durer, de Raphaël et de Michel-Ânge. Si le caractère 
« d'un siècle est « la manifestation de lesprit humain dans 
• un temps donné », le siècle de Colomb, tout en étendant 
« inopinément la sphère des connaissances, a imprimé un 
« nouvel essor aux siècles futurs. » 

Et cependant il faut ajouter aux paroles célestes de 
l'angé qui parla à Colomb ces mots amers : 

Pianga il cielo, e pianga per me la terra (^'') ! 

Après ce nom il en est un que les hommes ont trop 
glorifié d abord et que les sièdies ont trop dédaigné. Ame- 
rigo Vespucci a été jugé par Christophe Colomb. Touché 
de ses misères, il la plaint avec sincérité, et la postérité, 
mieux éclairée sans doute sur cette question d'inique 
rivalité qui a exerce tant d esprits éminents, ne se montrera 
pas plus sévère que ne le fut le grand honmie. Selon Colomb, 
Amerigo était un homme probe, qui n avait point reçu le 
prix dû à ses travaux. Nous pourrions faire voir comment 
un malentendu fatal, et auquel nous aimons à croire qu'il 
ne dut point participer, lui fit usurper une gloire dont on 
ne saurait le grandir. Lui aussi, il a dit quelques paroles 

* Humboidt. 
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simples que la postérité doit recueiUi|r, en. lui aasigpaut un 
rang honorable parmi les martyrs de la sciencç. Voué à des 
travaux astronomi(^ues donjt les résultats ne se moxiti:aient 
que sous un jour douteux, il s'écrie : 

a GQst pour ces déterminations de longitude qjie j'^ 
« sacrifié souvent le sommeil et raccourci ma vie de dix 
« ans, sacrifice que je ne regrette pas» dans lespoir dobte- 
« nir un renom pour des siècles, si je reviens sain et sauf 
« de ce voyaige. Dieu n'imputera pas ces aveux à unepré- 
« somptueuse arrogance, puisque tous m^s travaux ne 
« doivent aboutir qu à le servir diginement*. » 

Après ces paroles que cite un iUqstre voyageur **, nous 
ajouterons ces tristes détails, révélés aux perquisition» 
infatigables de la science*** : * . 

« Vespuce ne fut guère plus heureux que Colpmb: sa 
« véilve se vit réduite à mendier une pension de soixante 
« francs paf ad (**). » 

. Mais, quelques années avant que ne cdmmençassent ces 
luttes de Faction et de Tintelligence, qu'il fallait bien si- 
^aler en passant, TEiirope avait eu un spectacle 
que rhistoire ne. se lasse pas encore d'admirer. Le génie 
maritime, éveillé chez tous les peuples de TEuropé, 
s'était promené des régions où se développe la végétation 
des Tropiques aux contrées neigeuses di^ Nouveau Monde 
qu'on dédaigna d'abord. Dès le règne dé Henri VII, Londres 
avait été émerveillée de la grande nouvelle qui circulait 
alors vaguement, tin légat du pape nous a conservé l'eit- 
pressicm naïve de cette surprise générale que l'on ressentait 

* Voy. i?s<at sur to Géographie du nouveau conUnetU, 
** Alexandre de Humboldt. 
*** Libri. 
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çn Angleterre, . en a^renant ces prodigieuses pérégrina- 
tions vfers \ep régiçns aux épices, qui s'opéraient par une 
voie si mystérieuse « que cela semblait chose plutôt divine 
au humaine. » Grâce à Thospitalite qu elle avait accordée à 
un marin qélèbre de Venise, l'Angleterre entra, dès le quin- 
zième siècle, '4ans ce vaste champ des découvertes mariti- 
mes où elle ne devait plus s'arrêter ("}. 

Le premier nom vraiment illustre qui se présente après 
le nom de Colomb, c'est celui d'un des martyrs delà science, 
qui agrandissent le monde, et. dont le monde ne connaît 
pas même la tombe. Sébastien Cabot doit réaliser pour sa 
patrie d'adoption les rêves dorés qui circulent parmi les 
. Espiagnols et les Portugais; non-seulement le içune pilote a 
la gloire de coopérer avec son pèjç'e au .mejrveiljeux voyage 
commencé en 1496, terminé en 4497, durant lequel fut 
découvert le continent du nord dé ^A^lérique, quatorze 
mois avant que Colomb n'accomplit sa troisième expédition, 
mais ce sera lui que ses contemporains surnommeront le 

Grand Marin, et qui plus tard, après avoir assisté au cour 
erès de Badajoz, aura encore la gloire de. visiter le premier 

les bords magnifiques du Paraguay. Un historien de FAmé- 

rique a dit : 

fi Celui qui a découvert notre pays jFut un des hommes 

« les plus extraordinaires de son siècle , il donna uii 

« continent à l'Angleterre, et l'on ne sait pas où il est en- 

« terré*. ». 

Cabot cependant, de retour dans sa patrie adoptive, fut 

nommé grand pilote du royaume et gouverneur de la 

compagnie des terres inconnues, 

* Bancroft, 
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Ici viennent se grouper les noms fameux des Gorte Real, 
et leurs découvertes des terres de Labrador; ici commence 
également une de ces polémiques qui se sont engagées entre 
les peuples, et que les peuples doivent oublier en confon- 
dant leur admiration pour une^ intrépidité malheureuse, et 
pour le dévouement, même lorsqu'il est inutile (*^). Mais 
nous ne devons point quitter la Péninsule, un voyage ma- 
gnifique s'y prépare, et c est le seul que par ses résultats 
on doive opposer à ceux de Colomb : rétrogradons un mo- 
ment de quelques années. 

Il y eut un jour à jamais mémorable dans la vie de 
Jean II, le roi rival dlsabelle et de Ferdinand : ce fut celui 
où il reçut un pauvre Juif de Lamego, cordonnier, dit-on, 
qui s'en était allé aux terres de l'Orient, devinant la pensée 
de rhabile souverain, et voulant aider à ce qu elle pût s'ac- 
complir. Chose étrange, mais attestée par l'histoire, lors- 
qu'Alphonse de Païva et Covilhams'en étaient allés en quête 
des terres lointaines du prestre Jehan, ils n'avaient point 
compté sur les erreurs de calcul dans leur chemin et sur 
lesfatigues inséparables du voyage. Paîva avait succombé 
avant le terme* Covilham était allé jusqu'aux terres du Ma- 
labar, puis s'en était revenu sur les rives de l'Arabie Heu- 
reuse. Ce fut là que le rejoignit le pauvre artisan en com- 
pagnie de Rabbi Abraham , docte Israélite envoyé égale- 
ment vers ces contrées par Jean II. Après avoir reçu les 
communications de ces deux messagers, le chevalier aven- 
tureux poursuivit son voyage et s'en alla en Abyssinie. 
Babbi Abraham demeura en Orient ; le pauvre cordonnier 
de Lamego fut le seul qui transmit fidèlement les utiles 
renseignements obtenus par ce voyage difficile : l'expédi- 
tion de Vasco da Gama fut résolue, 
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Celui que Luis de Camoëns a surnomHié FÂchilie de la 
Lusitauie, ce grand homme qui mourut dans un hôpital 
après avoir asservi une des plus belles cités de l'Inde, 
Duarte Pacheco nous a initiés, dans un livre retrouvé ré- 
cemment^ à tous les préparatifs de cette grande expédition: 
c'est là qu il faut étudier le secret d'une réussite presque 
miraculeuse; c'est là quon surprend dans ses minuties 
prévoyantes une volonté qui ne dévie point, et dont un 
roi plus heureux dqit recueillir les efforts. Plus tard Barros 
et Camoëns ne trouveront pas d'expressions assez fortes, 
d'images assez vives pour colorer tant de souvenirs et pour 
dire ce mémorable voyage qui clôt dignement le quin- 
zième siècle (**). 

Ce fut en 1497, le 8 juin, que Vasco da Gama partit 
pour découvrir la route des Indes. Le cap des Tempêtes Jiit 
doublé de nouveau ; Calicut reçut les Portugais : la pro- 
phétie du grand homme se réalisa et ses prévisions défrayè- 
rent le règne de son successeur. Emmanuel put s'appeler le 
Roi fortuné; mais aux résultats féconds, fruits naturels d'une 
infatigable prévoyance, viennent se joindre durant ce règne 
les hasards vraiment heureux, les découvertes dont on doit 
remercier le ciel sans avoir pour ainsi dire à remercier les 
hommes. En l'année 1500, une seconde expédition aux 
Indes a été résolue. Pedro Alvarez Cabrai commande la 
flotte, et le 22 avril le Brésil est découvert. Pour Uvrer à 
l'Europe cette paisible conquête, il avait suffi d'un jour : la 
Providence, comme dit l'Écriture, s'était contentée d'appe- 
ler les vents. 

Et toutefois Cabrai se montra alors explorateur humain 
et capitaine prévoyant : toute gloire ne saurait lui être 

refusée ("). 

2 



«Aamé ie fe^oar 'ée Cabr«l , ^ecnn -du .l!^'a te Gtfirdien 
^àêeaawre Yà\e ûe Ja tGeocepftioii ^ efi 4 Mt H Voit 4e rodher 

Je. àm «de prephëtie^ kqrsque le «omi lAe tcsëitie Ae vicnit è îli 
«^é«o&re <$l*iUiftooiQ'6divam, H s'éetie : tf C'«9t mie %«né 
4fe {>eii d*iélewkie, «nié èk» céièiave. « 

^MM, re¥édi4u Ikréd'çrBiirftl, |élakl)îepitét to«Ébë^ii<iî!i- 

ifffàœstuuis mW qm «K^ak donné (le «ignafl 4deiâ<eMqQèlle 

^kM iodes «e devak pas mourir paMf&leoierit dans son 

eUneaa de TidîgaetiB. H fat. nommé -viee^t^oi des fndes, 

'Oariçpès ,A4hiii{iMrq0e il fdHah enfin ^oorfceinr «ceust qnî 

eoitineltaîent 4es nations. SI eot enlner,ct9onMne 4e 'Génois, 

une de ces inspirations prophétiques que les peap^s nVm- 

Uient janàis : il 'était hmk lieores da soir*, ie oid^tait 

serein, l'air demeurait paisible, les gagnes se eoiscédaiefit 

dans une majealnettse lettiear., ei mA hnàt «or i'Ooéan «l'i n- 

4iqiaÀ un i^^ésage sinistre, krrsqne la masse <de6 eaux se 

.soule¥a ; « tout oe qu*il y avait «nr île pont roida ipéte^^diéley 

«oiBiBe oela avait lieu alors dans mse vude éempête.^ Tel^ 

xifiéspar<3e bouleversonient imprévu, ne compreraim pas 

. ^encore les terribles phénomènes qui aocompagaent uti 

tremi^lemeBtcle 'terre eou^-^inartn^ les éqnqpages jeftèraat 

un cri d ef&oii; mats rien sa voit .altéra -la sérénité du Iront 

de Gaïua : il avait drevinéda cause de cetteliille subite^ la 

terre bondissant contre les flotst, et d'un mot, nous dit le 

vieiixchroniqt]|6ur^ îl rassura ces hoBMnes «qui oberobaîent 

à lire dans ses ^ux : a La mer des Indes iremUe devmt 

« nous, et la terre fait de même.... Enfaiits , c est un pro- 

« no^ic de vdckoire **. n 

* Septembre 1523, jour de Ta Notre-I)ame. 

** Voy. Luit de Souxa, Annales du rè^^ne de Jean HT, pnbRées ipar 
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Depuis vingt aas ea ^fe(, les Indes ihranUaîeÉt ^dn^anc 
Ge{)etit royauBoerdePoru^t, qiaitn avait ^^«tqttaliie^oente 
ans d'e»isteuGe: nulle -contrée de rOmnt ne ^semUtît m 
l'abri de ses conquêtes ou.de ^ses «ii^KieHEaes «DGoihnons, 
mille plage d^ FÂiri^ue rue «>efusMt seé ëta|UîsseHieiits ; 
mais lorsque Gaina prononçait lès panites «^ ;detHM«nt 
dore sa carrière» il a^ait bien peu^ieijoBr^à <viVnej; #ttfflte 
Facbéco aMendait «ua^fin douloureuse 'dans d'hopitai i^él 
^'ëtait.r^igîé,etNuQodaGunha de^tord^Boer «bas sam 
testameut (}ue i on payât ^au rœ lesieFS^aveè lesquekàl 
a»vait ^oulu que «on^corps fût jelé à la 'ineBé Defmis «quinaee 
aas Albuquer^e avait prononcé lesmotefuénKmdileS'^ 
|>rouvaient les angdis3es dune si grande^ vie «C ^^fm eco»- 
^aient tout au moins les retards d'£minaim4i)l> s'ils n'atlies- 
taient son ingratitude ^% 

ft Mal avec le roi pour Tàcnour des bomoi^S)» «aal<avec 

..« Jes hommes pour l'amour du roi.. , Vieilburd^ toai$a&4oi 

« vers relise; achève 4e mourir, car il in^iorte À tM 

« h(»ineur que tu meures , et jamais tu a'as aégli|^ de 

ft faire ce qui im.portait à ton honneur.. » • 

C'était sur un navire qui le xameudit d'Onuiiss et qui ve- 
nait de jeter i'ancre devant Goa que priait ainsi le ^abd 
homme; il écrivit alors quelques lignes eteiles ontététraos- 
mises religieusement. Nous les dirons ici p^sque nous 
avons teiité de réunir tous <ces mots hérdiques quii» dasis 
riiistotre de là marine,, peinent les hommes ètles temps (*^j. 
^ « Seigtieur, au moment où je vous écris je sens un trem- 
a blement, vrai signe de mort.... Au royaujaie jai un fiis. 



Hercolano ; l'historien donne les détaris les pins circonstanciés sor ce plhénb- 
miiie. 
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ft faites-le grand comme mes services le méritent. Je lui 
« ordonne au prix de ma bénédiction de vous le demander. 
« Quant aux choses de Flnde je n'en dis rien, elles vous 
« parleront pour elle et pour moi (*'). » 

L empire de la Perse, les côtes du Malabar, les îles de 
Tocéan Indien, tout parlait de ses conquêtes ou de ses dé- 
couvertes; il n y avait point de régions inconnues vers les- 
quelWil n'envoyât des navires. Dèsl'année 1506,1a grande 
lie de Madagascar avait été signalée par Jean Gomez de 
Âbreu, et en deux années successives le tour de cette terre 
si importante aux yeux des Européens avait été fait deux 
fois par les Portugais. Après qu'il a assujetti Malacca, Al- 
buquerque expédie pour la première fois vers les Moluques 
Abreu et Francisco Serrâo, l'ami et le parent même de 
Magellan; plus tard, Duarte Barbosa doit le rejoindre; il 
séjournera dans ces iles durant seize années, et ce sera lui 
qui peindra des couleurs les plus sincères l'histoire de ces 
régions ignorées. On le voit donc , grâce aux persévé- 
rants efforts de la navigation, l'Europe connaîtra enfin ces 
terres privilégiées où croissent les parfums et les précieuses 
épices ; elle sera en possession d'un secret que lui 
cacha longtemps TOrient et que l'opulente Venise ne sut 
jamais. 

Mais il faut le dire ici, cette époque si fertile en évé- 
nements prodigieux était également fertile en avertisse- 
ments sévères, car la cupidité menaçait déjà de détruire 
tout ce qu'avaient fait tant d'hommes désintéressés. Il se 
disait des choses, durant ce siècle, qui garantissaient l'hon- 
neur des hommes etquigrandissaientladignitédespeuples. 
Les Annales de la marine dans la Péninsule nous en donne- 
ront une preuve de telle nature, que nous Toffririons près- 
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que comme un exemple de ces nobles enseignements que 
les âgçs doivent se transmettre. 

C'était encore au temps de Gama : Ornauz s'était révolté, 
un incendie terrible avait été la suite de cette rupture des 
traités ; les chefs musulmans vinrent se soumettre et cru. 
rent un instant faire oublier par la richesse de leurs pré- 
sents la perfidie de leur conduite. Le jeune amiral , Don 
Luiz de Menezes, refusa dignement les magnifiques ca« 
deaux entassés devant lui, et plus tard il fit connaître cette 
lettre que lui avait écrite Ignacio de Bulho^s son ancien 
gouverneur. 

« J'ai été serviteur du comte votre père et je suis ici mi- 
« nistre du roi; l'une et l'autre circonstance m'oblige à vous 
M écrire. J'ai foi qu'au nom de toutes les deux vous me 
« donnerez crédit. Venez porter secours à la meilleure 
« place des Indes, venez venger la mort de cent vingt 
« Portugais assassinés traîtreusement et de sang-froid. Je 
« vous fais savoir que nous sommes déjà au temps prophé- 
« tisé par un Gentil , qui disait qu'après avoir gagné Tlnde 
« comme des chevaliers, les Portugais la perdraient comme 
M des marchands..,. Il ne suffit pas, monsieur, d'avoir les 
« mains nettes et d'être de condition, il faut qu'il y pa- 
« raisse. La première de ces choses sert de sécurité lorsqu'il 
« s'agit d'affaires, la seconde doit servir à conserver sa 
« dignité. Ici tout est en telle situation, qu'il n y a pas un 
« maure qui croye que notre fer ne puisse fléchir devant 
« l'argent, et vous ne trouveriez pas non plus un chrétien 
« qui pensât qu'il en pût être autrement. Vous êtes fils de 
a bon père, élevé à boiine école; à bon entendeur il suffit 
« de montrer la route et de le laisser : Pieu vous garde. » 

Mais pour suivre l'ordre que tiennent ici les noms de 
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laatdemaTtu^iiHusfres, il faut rétrograder simplement <& 
quelques années; il faut recueiHir le récit somftiaire des dé- 
eoœ«ierte3< a^corapties par des Mvigaieurt sortis de là Pé- 
DÙiSttle, de hi France ou de FAngleterre. Deux Espagnol 
se pEésenteert é'ab(ir4 

Tous oecBt q» m- son* ifamiliari^és avec le récit des évé-* 
it0jtiQnt&siinipo6anl6' et si variés qui accompagnèrent h 
découvevt» ^ nooveau' moudie se rappellent, sansauciHi 
doitfe, cMte Fieke femillie cfes Pinron, établie à Palos-dé- 
Mogifieret toii}o«rs ppête à partager tes périls des expédt* 
tions lointaines : je ne sais quelle ardeur irréftéchie peul^ 
étfievquelsaptnne&tidiB» haine injuete s empare de Vakié de 
^eaniafine, ^AlonaoPii»zon, lorsqu'il se iroiayeen^ contact 
wee Colooiè^ Soit qu'il envie les su<$cès obtenus par le 
grffiid'boDMne^ soit qo'il se i»épreiifie sur les droits que lui 
ostdoBoés des secows dirijgés #nne rtain habile, ses 
préteDtHbpie vont toujours au-dfelèb de l'éqwté; mais après 
to«t^, c'esl on. hon^me e^^périmenté da^s le conseil et fort 
diiiiau&li'aclîi»»; c'est- u» de ces esprits hardis qui ne me- 
siwwit poîm Jt^tBuvre à- accomplir sur les fof ces commuoes, 
et? qui tipiompbent parla perséyéranoe de leur voliMîté. Son 
fr^re. VicQBte» Yadez Pinzon , moins âpre de caractère, est 
tin esprit plus roédriadf; en Tannée 1508 il' unit ses efiorts 
à cenx' de «taan Kas de Solîs, qui a déjà accompli pl^ieurs 
dséeooivertes*, et à eux deux appartient la gloire d'avoir 
explbré- les premiers 1» plus grande portion- de ce vaste 
Mttoral' dfe FAmêrique méridibnale qui se perdait sur les 
Ciirtes d^ns un vague mystérieux. E» cette même anqée, 
1508 , comme Fa- fait* observer un voyageur iHustre « Solis 
et Vicente Yafîez Pin/.on étaient déjà parvenus au qua- 
rantième degré de latitude australe ; iJs avaient vu fuir les 



eôie^ de TAiiïiépiqjAir v<Nrs 1& cap Seinl> Augast» sh^ une 
kN»g«ieui?4e neyrf ^imIs Ueues m&rkies. » Cette c<«miK«ii»]ié 
dsm la fQfséyjémafte^ €«tte peirsktaBce à braver L'iBccmim 
duraol d'imsif Ases ei^ntoBalions^ tout se réusii» pour ^W 
«iesjép&re:p9d$cl#fiis s% pe»3é^ les d^i)^ braves navigalttui» 
^m' mimH ^stQommim la gbire et W'daiiger3. Toutefeie, 
àms^ Vl^loiFe de^ ce% d^itiii wwasi^ il y attAfàîfenoCjM)l€ 
qui é(?ba^€i i^»it|i^eiit{ au aot^veair: ïvm expfere teiaboii^ 
change du ll<^v^ d^ Amazones *» qjnelquesi mois avani hi 
icw»oiai¥abl^ d^ewwte d^ Cabrai; L'autie va tpottver fai 
m^rt^ eA Tepué^ i^5l 6^ au^ bouches, do Rio« die la Plate (^). 
. lyiai^ c(u« d'tf&rte t^^ik, à eeUte époi^e par ïEçfM^idet 
e^ (yiO; d^ co«isagf3 enoplAyé. pour conttnuer digo^neiit 
rosuvr'e. da- Q4h^.! Ueiineii^ sl'û n^ se trottvait pa;^ pa^mi 
c^a, hempmst 4oei:gû)ues, w^i Ovandp ^ quû* loi ^o^ Las 
Qis^^ i^^w^ (^\ tçte^ bieoi W drotl^ die st^maiiseii en Sàpr 
pekuEit « W pseiajç*^ arti^siii d^ la- dg^s^Umctioii^ des Indesï » 
Plus ft^vojciaé cjq^Vkistorîea^ qjà« i}^ deâlraeft eâ&Pv i^^f^^^s 
n'aiVOD^ ici qttniie» mission ôqqs^ d^• dîce» ^t pou de^ mois 
quaU sont 1^ efFoif^ de c^^ bniim^s ^nk méwkmA, Tadosir « 
TSLîmk el la rfcpnnfij$saiice> 

:E)è& VépcM;yuie;OH SolistetPi«a«6M»f]Aai^ig^ 
de Puerl^Rico estsoum^seX^aoDee si|ivMii&) Alpoesodis Ho^ 
jeda^et Vjie^ del%ii#s3^ ^eip^irt^gs^ntrlftcâteeotttiBwtale, 
du cap Vêla au cap 6racias-à-Dios ; en iBiS^.FsHiioiimgour 
vero^ur de TUe de SaîntJe^Q, Fqih^ dQ%oo9, cviM^f9i«é par 
ua rêvequi se reproduit j^^ue d^ll&lle^I|lylb«6 oi^ieiitjaiia, ^ 
s'en v% cHencher 1^ foiitaioa df^ J^Oiiiv^iiee» et k h Pék^iia 
ileurie i^ voit une tei;re aboin^a^t»^ fe^il«^ ^ lnqueUfi/ w 
conservera le doux nom de Floride. ' 

* 26 janvier 4500. 
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Mais rioB ne surprend plus l'Europe, ni la découverte 
de régions immenses, ni la vue des mers inconnues; à peine 
se sentira-t-elle émue de la grande nouvelle qui circule 
Tannée suivante : en 1513, Vasco Nunez de Balboa part de 
là terre du Darien pour contempler des rives ignorées 
jusqu'à lui ; il franchit la Cordillère , traverse des forêts 
peuplées dlndiens, il se bat courageusement, il emploie ha- 
bilement la ruse; et un jour ( bien mémorable dans l'his- 
toire des découvertes), les flots de la mer du Sud se dérou- 
lent à ses pieds; ilest parvenu à un golfe que Ion appellera 
après lui le Golfe tle Saint-Michel : le nom du guide des 
phalanges célestes est bien justement imposé à ce pays, 
qui deviendra si rapidement le théâtre de tant de luttes 
orageuses. Le noble Galvam nous dit, avec sa naïveté ha- 
bituelle, que Balboa, parvenu à cette mer, qui devait s'ap- 
peler plus tard le Grand Océan, ne put résister au désif de 
compléter sa découverte; il moi^ta certaines barques qui 
étaient là abandonnées, et le fit contre la volonté de Tlndien 
seigneur de cette côte ; celui-ci le priait de n'en rien faire 
parce que ces eaux étaient périlleuses. « Mais il voulait 
« savoir ce qu'il en pouvait être et dire qu'il y avait navi- 
« gué; il s'en revint assez satisfait, ayant beaucoup d*or, 
« d'argent, grand nombre de perles qu'on pêche en ces 
« lieux, d'où il advint que D. Fernand lui fit faveur et 
« honneur*. » 

Parlerons-nous de l'expédition de Pedrarias d'Avila et de 
Gaspar deMorales, quieut lieuen 1515, dans ces contrées 
où l'on était en quête de l'île des Perles ; dirons-nous, les 
navigations de Gonçalo de Badajoz et de Luiz de Mercado, 

* Antonio Galvam. 
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le long des oôles de la mer du Sud? ceci a lieu eMore en 
raiinée 1845, qui fut marquée par l'expédition d'Ayrès 
d'Avila et de TAlcayde Gaspar d'Espinosa, auxquels il étatt 
donne de découvrir dans ces parages deux cent cinquante 
lieues de côtes, et qui fondèrent la Cité de Panama. 

Grâce à ces navigations.incessantes, une terre plus riche 
et plus fertile va bientôt être aperçue: en Tannée 1S18, 
Jean Grijalva, qui devait périr d'une manière si misérable 
neuf ans plus tard, voit le premier les côtes du Mexique ; 
A et les Indiens de ces contrées, nous dit une vieille 
« chronique , le prenaient pour un dieu voyageur, tant 
« ils étaient d'esprit simple et de coutumes supersti- 
« tieuses (")î » 

Le signal est donné, et Tannée suivante Hernando Cortez 
doit paraître. Promoteur delà navigation comme Alphonse 
d'Albuquerque, il n'appartient pas plus que le héros des 
Indes à cette phalange de marins qui illustrent Tépoque. 
Pour dire seulement quelques-unes des actions de cet 
homme extraordinaire, un volume suffirait à peine : con- 
tentons-nous de quelques souvenirs, qui le peignent. Son 
mot, lorsqu'il ^adressait à ses compagnons, était le vieux 
proverbe espagnol : « Où ira donc le bœuf s'il ne laboure? » 

Voyez-le cependant, quand ce rude travail est accompli : 
il est déjà vieux, et c'est blanchi par les fatigues qu'il se 
présente à la portière du char qui conduit Tempereur. 
« Qui êtes-vous? — Majesté, je suis Thomme qui vous ai 
« donné plus de provinces que vos pères ne vous ont 
« laissé de villes. » 

Plus heureux que Christophe Colomb, néanmoins, le 
conquérant du Mexique a été dignement honoré par ses 
contemporains : une mer porte le nom de Cortez (^). 
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Pisani^a: élié jaib» IboMopag^oé (fe Balboft; tmàa îlar se 
Q&a%9nÊe poiiit é^ne} e^ploi^aiîaa pres(|ii« padfiqiie^ et 
Ofôus Me<dkqii6iOÎaB ict.dofrla saoïg^Mb^ ccnspéte-cpiii aflsecviti 
lePérQiii(^). 

Mais «i^nt que ctt|[iande9i choaea n'awot Uèu dans le 
Noumeaii Mooâe, ks oftv^alettrsqiiâisiileainefit les tenues 
1^ KOrient' ne se laflaenâ potiH. lue pnespidr Pontugais q» 
iMit I«s.cttfix.clu Gaisçei noujs dk «ai vie^x i^y^our^ c«£at 
JeanCoeUio^et dorani: oetleméme aoioée, efté §(1i6^ la (3we 
£utytiepoiir IdippenMèrefi^» die laiiaer».par FèfoandPcifes 
d'iiiidnMe; à Jean: dtt. Syljva« i^pantieipt aus^t Tb^omur 
dîay^ijrviské le premier Us MaUtvQ» : aoifts so«ml^s.pa^* 
venus en i5i8. L'année suivante commenoeca-uii^vo^ge 
më«»orablia» <pM[ dob Jmmi^ qo^iq^ Uim» ère^Bouvelle dans 
Ids faMes de la o^^MigaliâP. 

Apeès. les noms deCdlQmb ^U die Gama, 1^ pla&grwd 
nom, c'est eelitt db* Mf^QiJiaa^ B». 1S49<^ ce coi»p0|:i^ic^. ^ 
tant de h^dia aiari^S! ps^U. QW> cami^ ua t«aiu*e^. cm 
FeD a acei«sé, moi» Goum^e nn. h^mme qûa c^aiigé de 
patrie f^).^ Qu^Ja* icppoiile; àtltti».iAvaQlitangei? la rnootà^^-^ 
S'il aquitté le P<^iigal et sif Ëspagaa-La aqcueiUi> il èsl du 
petîi DOiabrede eett^ q^ine Vuniyers doit glpFj£er: ai^si que 
eelik est arrivé tia«( d^ fois». Itfs^eUaan^ doi^ paa cecueillir 
le6friiiiSrde:3<MEig^ia-; il m^\kT% af^saa^inë pan un i»i sau- 
vagei Mftifi; di^ui^ heii)«9«9s $on|; partis avec kii^ qui achève- 
roat son Q9uviie. L'un* Pi^fetta, c'estlepatjiMcieadAVeoise;, 
vaeoiito l'étanaaiiti vQyag^^ ; Tâu^^, simple pilote, ^ pare 
légitimement d'un rayon de cette gloice : c'est^ Séba^ûeu 
4el Caw^; a^^essoi^ du gloj^ que Çbacle«.<^ujiii, lui a 
donniez p<^ji« a^me$.paj;lantes,, il a^ seul Ijç di;o^ d'iosqrtÎTQ 
celle devise: "> 
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Elle dit, dans sa concisiob, tepïus grand voyage Maritime 
qui ait été- encore fait par les 'Èommes ; elle,. atteste que, 
grâce a la prudence de Ftabile pilote, tous tes doutes 
enfantés par la théorie sur la formé de notre glpbe, viennent 
enfin die s'évanouir. 

« Magelllan avait fait «itrer dans le monde extérieur et 
« visible cette même vérité que Colomb avait été chercher 
« dans un autre ordre de choses et d'idées *'. » 

Bientôt nous arrivons au temps de François P', et dans 
Fhistoire de fa marine c'est une époque glorieuse pour la 
France, c'est un temps de découvertes vraiment mémo- 
rables, d^'expéditions hardies, qu'il faut rappeler ici en peu 
demoCs, mais qui se basaient siir des travaux antérieurs 
que Ion li'a pas suffisamment appréciés, parce qu'on ne 
les a pas toujours connus. 

Bt de Hùmboldt a dît excellemment : « A toutes les épo- 
« qties de la* vie des peuples, ce qui tient au progrès de la 
« raison, au perfectionnement de Kntelligence, a ses ra- 
« cines dans les siècles antérieurs , et cette division des 
'ft âges, consacrée par les historiens modernes, fend à sé- 
« parer ce qui est Ré par un enchaînement mutuel. Sou- 
« vent au milieu d'une inertie apparente, de grandes idées 
« ont germé daqs quelques esprits supérieurs, et dans le 
« cours (Fun dévelbppenaent intellectuel non interrompu, 
« mais limité pour ainsi dire dans un petit espace, de mé- 
a morables découver fies ont été dues à des impulsions 
« lointaines et presque inaperçues. » 

Avant que la France possédât ses habiles cosuiographes 

* Banràou dis Senliaqn, 
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du seizième siècle, les Guillaume Le Testu, les Rotz, les 
Vallard, les Hamon Blesiën, avant que les {jurandes villes de 
la Provence et de la Normandie ne couvrissent les mers 
d'expéditions commerciales qui inquiétaient si fréquem* 
ment Gènes, Venise et les deux nations maritimes de la 
Péninsule , la France possédait quelques hommes d.e 
théorie dont les noms sont complètement oubliés. Il faut 
bien le dire, elle a conservé meilleur souvenir de ses braves 
conducteurs de nefs, de ses hardis combattants. Qui sait 
aujourd'hui que le docte Charles Y consacrait des heures 
sans nombre à Fétude de l'astronomie, et qu il poussait si 
loin son ardeur pour cette science qu on était effrayé à la 
cour de sa persévérance à s'initier à de tels secrets? Qui 
s'est enquis des travaux de Nicole Oresme, le savant évé- 
que de Lisieux, auquel on doit l'un des traités cosmogra- 
phiques du quatorzième siècle. Ce roi de France, dont la 
sagesse est demeurée proverbiale, a cependant apposé sa 
signature au bas d'un de ces antiques monuments de la 
cartographie naissante, qu'un splendide ouvrage nous trans- 
met aujourd'hui pour établir la marche de la géographie (•*); 
etlepréiat, nourri de l'étude des anciens, mais élevé au sein 
d'une cité maritime, nous fait connaître, dès Tannée 1377, 
les doctrines d'Aristote sur le ciel et sur le monde. Il feit 
mieux encore, il compose un traité de la sphère que le 
siècle des découvertes adopte , puisqu'il Fimprime en en 
modifiant seulement le langage. Ainsi deux hommes sépa- 
rés par leur naissance, mais unis par la nature de leurs 
études, travaillent secrètement, pour ainsi dire, et sans que 
leurs noms doivent plus tard être glorifiés, à l'avancement 
d'une science dont ils reculent les bornes au profit d'autres 
nations. Il est bon de le répéter ici, dans un temps où cer- 
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taines connaissances précises étaient si rares, la France 
compte deux hommes éminents par leur rang et par ]eur 
doctrine, qui font leur étude particulière de cette science 
indispensable aux progrès de la navigation : elle peut les 
placer avec orgueil à côté des hommes pratiques qui ne 
lui manquèrent jamais (*'). Un peu plu$ tard, un autre 
prélat surncMnmé ïaigle des docteurs^ Pierre d'Ailly publiera 
dans la langue universelle de ce temps un traité de cosmo- 
graphie destiné à jouer dans les destinées du monde un 
rôle dont le savant du quatorzième siècle ne se doutait 
certes pas. Son Imago mundi devint Tun des livres vraiment 
usuels de Chistophe Colomb. Pierre d'Ailly devait partager 
avec le Florentin Toscanelli la gloire d'avoir dirigé, dans ses 
premiers essais [d'investigations scientifiques , celui qui 
donna aux souverains de l'Espagne un nouveau monde ('*). 
Mais si ces livres étaient purement théoriques, s'ils ne 
constataient même que les doctrines de l'antiquité sans les 
discuter , au moyen de quelques découvertes nouvelles 
qui n'échappèrent point à Roger Bacon et à Raymond 
Lulle, les hauts faits de la marine n'étaient point dédaignés 
au point de vue militaire. Nous ne dirons rien de l'admi- 
rable livre de Join ville, que tout le monde a présent au sou- 
venir. Vers le milieu du quinzième siècle, un chanoine 
nonmié Sébastien Mamerot, écrivait pour Louis de Laval, 
seigneur de Chatillon, son livre des Passaiges fais otdtre- 
mer par les rois de France contre les Turcs et les aultres Sar- 
rasinsj et le siècle de Louis XI vivait de ces grands sou- 
venirs. A défaut de nouvelles expéditions guerrières, telles 
que celtes des croisades, il se plaisait dans ces récits, où le 
moins beau rôle n'était pas joué toujours par ces Musul- 
mans de Syrie que Mamerot appelle les Maures oultre ma- 
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rifiB. -Ces spléndides voknnes, qm 'nous nestMt «noore sons 
' le nom de tlferf>eiHeuses histoire», et dans iesffuels on raconte 
en styie du qomzîème sièdle les veyftges de Ilodbroeck, éé 
Hayton, d'Ascelm, de Piano Carpini, prouvent que la 
France ai^t toujoars les yenx fixés- sor les i^ons ioin* 
tmnes, et que, pour elle, rien de œ qui se Tartacfa«h à.t|a 
science difficile delà navigattietifiê devpit étreôëgligë^*')» 

Dès le temps méquede Louis Xil, daventorevses expé-- 
'ditions avaient été accomplies pair des navigaceurs français; 
on Ait même pementer à Tannée 4 50i celle, de Padmmr 
'deOminevitle, à qui centains kÀsconeos veulent ftâre Iran- 
neur de 4a découverte des terres Aiislral«s, mais qoe ia 
critique plus attentive de notre époq«e çbnstdère avec juste 
raison comme Tnn des premiers explorateurs des côtes de 
Madagascar : nous ne pensons point que Ton puisse relé-' 
guer comptëtemeiït parmi les récil3 apocryphes une rela- 
tion tyù figurerait bien antérieurement un Dieppois Bomme 
dousin, auquel on fait jouer -un rôle d'une haute impiMrtaBoe 
dès i48iS. Nous supposons qu'il y a ici confusion dans des 
relations mal indiquées; ce qui demeure iirévôcablement 
acquis à la ^^ienoe, c'est que les navigateurs norauiMis 
fréquentèrent- les '€éte$ du Brésil, bien avant le sacre 'de 
François T', et que le nom ée Denis de Honfleur fignneen 
tète de cette fete* 

Tout le ratonde sait qiie la conr de France eut le torCy 
irréparable an t{aineième siécie, de refuser Tadorption de 
fidée féconde quitui était offerte par le Génois. Fraiiçois 1", 
iqui monta sur le trône en 4 S I &, n'e^ pas eu probablement 
ce tort à se reprocber, lui ijui fondait le HâvIre-de-Grâoe, 
et qui commençait par des efforts habilement dirigés une 
ère nouvelle pour les fastes maritimes de la France. Les 
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admirables caF«es(penMl»3â iëfflifeB < at ri #ir tm>c lie Testu, 
dont les travaux se Ifi&smii a&t^^Xùtn^ffÉit t»tft dés travaux 
antérieurs, prouvent gue des marins pratiques d'une in^ 
contestable supériorité ne manquaient pas alor^à nos ports^ 
un louable esprit d*é]uité toutefois y faisait accueiUird\gne- 
ment des étrangers. Vèrazzàni vint ise mettre au service de 
la Finance. En 1524, le pilote florentin explora les côtes de 
rAm^rique Septentrionale, depuis le 30** nord jusques à 
Terr^Neuye, et H prit possession de cette froide région au 
nom de ^patrie adoptive ('*), 

j[?était bien peu sans doutepour elle, dans un temps où 
chaque année apprenait aux divers Etats de TEurope lac* 
quisition de fertiles provinces ou d'opulentes cites, dont 
TEspagne et le. Portt^al agrandissaient leurs vastes domai- 
nes. Ne pouvant-mieuxacquérir, on iae dédaignlEi- point les- 
régions désertes. Après le mot si connu du .^irituel rïva-1 
de Charles-Quint*, plusieurs navjjgâteufs provençaux et 
normands s'en allèrent hardiment sillonnant les mers, 
prétendant sans doute^ et avec raisoli^ faire chose sérieuse 
des railleries du roi. Qui ne connaît Fopulente fortune 
jAngo, et la terreur qu'inspirait ses nombreux navires : 
le vicomte de Dieppe se montre du moins religieusement 
reconnaissant de cette prospérité, car dans un charmant 
missel qui lui a appartenu, selon que le veut la tradition, 
nous lisons ces vers pieux, adressés à ^ésus f^). '.. 

Grâce té Tends humblemant dés bienfais 
Et des honneurs qu'en ce monde m'a fais, 

* François I" souffrait avec plus d'impatience qu'un autre cet accroissement 
de puissance, et i^avjijt coutume;de dite : « Je voudrais bien' voir l'article du 
testament d'Adam qui donné toutes .ces ten^- nouveUfis à mes fsèrés d'Espagne 
et de Portugal. » 
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Je te requiers que soye ton homme lige, 
A tout jamais à cela je m'oblige *. 



Quinze ans après que ces vers eurent été écrits, au fort de 
l'heureuse fortune du hardi corsaire, un homme qu'il ai- 
mait, qu'il protégeait, et qui selon toute prohabilité avait 
déjà visité les mers du Brésil et de Tlnde, un bourgeois 
de Dieppe s'en alla aventureusement vers l'archipel de la 
Sonde, vers ces contrées que les Orientaux ont nommées 
les paupières du monde ; Jean Parmentier partit en 
1529, avec son frère Raoul, pour l'île de Sumatra. Gomme 
Jacques Cartier, qui lui succédera bientôt dans cet exposé 
rapide, Parmentier n'est pas sans doute un explorateur 
de terres inconnues, un navigateur qui a su accroître le 
domaine de la géographie ; mais il se dirigea vers les 
régions désignées plus haut, à l'époque où les Portugais 
frappaient de la peine de mort quiconque en dévoilerait la 
route par la communication des cartes marines. Poëte re- 
nommé en son temps, cosmographe habile, navigateur 
plein de hardiesse, il n'hésite pas à entreprendre, pour le 
bien de la science surtout, un voyage qui ne lui fut pas né- 
cessaire quant à l'accroissement de sa fortune; son but est 
d'acquérir « haulte renommée. » Nous l'offrons ici comme 
un type de ces voyageurs qui visitent les régions lointaines, 
plutôt en quête des idées qu'à la recherche des biens de la 
terre. Voyez -le s'enquérir des singularités d'un art in- 
connu ; écoutez-le lorsqu'il raconte ses admirations na'ives ! 
Au temps de la renaissance, il nous donne le spectacle d'un 
de ces esprits curieux dont les observations amèneronttant 

* Celte pritre est de 4 54 4 et elle est Composée à l'occasion de la naissance 
de Marie Ango. 
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de changements inattendus dans le domaine de fîntelli-^ 
gence. Dans cette Ile de Ticou, à deux lieues de Sumatra, 
où doit être creusée sa tombe, le voyageur dîeppois n est 
certes pas préoccupé uniquement des périls qui se mulé- 
plient pour lui et ses braves compagnons; il admire les mo- 
numents, il visite les édifices sacrés, il est toujours préoc- 
« cupé des choses étranges et curieuses » qui s'offrent à ses 
regards ; écoutons le vieux narrateur qui le remplacera. Le 
20 septembre de Tannée 1529, les navigateurs normands 
étaient arrivés « à une isle verde et bien plantée dé palmes, 
« contenant une lieue ou environ... En cette isle avoit un 
« temple ou mosquée de feçon assez antique et magistra- 
« lement composée de pierres. Le capitaine le voulut vi- 
« siter tant dedans que dehors. Le grand prestre le fit pu- 
« vrir, et entra dedans, et l'ouvrage lui plut fort, et en 
a espécial une clôsture de hucherie de mouleures d'antique, 
« les meilleures qu'il vit jamais, avec balustres mignone- 
« ment tournées, si que le menuisier de nostre nef s esba- 
* hissoit de voir si bon ouvrage ('*). d 

Voilà bien l'admiration d'un de ces enfants de Dieppe 
qui se reposent, par la culture des arts et de la poésie, des 
hasards auxquels ils sont toujours voués diirantce siècle 
aventureux. 

Ce serait peut-être ici l'occasion de dire quelques mots 
du voyage maritime dont les détails nous ont été transmis 
par le seigneur de la Borderie ; il nous ferait connaître une 
grande expéditioQ qui partit de Marseille par ordre de 
François T', et que commandait le baron <Ie Saint-Blan- 
quart, général des armées navales. Ce récit ne nous con- 
duirait qu'en des régions bien connues, car l'amiral s'en 
allait au secours de l'île de Rhodes. L'intérêt qui s'attache 

3 
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aux glandes eq^lpititions^ et même Tordra «^riro^ologique» 
DOtts cQnàm^em ver» lf3 régioii9 quiç venait d^ yhiter Y^-r 
mmni, et qui lai^^aiept encore opvert ^^ va#t^ pliPtipp 
am découverte» (••). CJefut ea 1534 que J^icque» Cdrtier 
accomplit sa première e;4>éditipo au Gaudd», et i) eu 6t 
Itrois autres.. jRien n'est curieux et najifconupe lar^^ldiion 
de la seconde, qui uous a été transmise derui^eo^eot dam 
un précieux recueil * ; rieu » est sincère même comme Je 
récit du vieux navigateur, et il eût été k désirer qu on IV 
mitât plus fréquemment qu'on ne le fit par la suite, lors»^ 
qu'on prétendit nous initier en terme3 pompeux aux cou- 
tumes de ce3 peuples infortunés. Un chef avait été arraché 
aux siens, Jes sauvages le réclamèrent t iJ y eut aJpr3 
parmi ces Indiens un de ces conseil 3pleo9els qu on oou$ 
a si souvent de^ints^ 

« Et à l'heune, nous dit un de3 compagnons de Cartier, 
« les dicts peuples et Donacoua firent entre eulx plusieurs 
« prédications et jserymonies, lesquelles il n'est possible 
«« de escripre par (aulte de l'entendre, » 

Quatorze ans plus tard^ lorsque Henri II fut monté sur 
le trône et qu'il eut chargé le marquis de la Bocbe de faire 
la conquête du Canada, du Labrador, de k Grand'fiaye e| 
des terres adjacentes, un poëte du temps conviait les con- 
temporains en ces termes à la colonisation de çe.$ vastes 
contrées^ qui ofl^aient déjà leur asile au;^ luttes orageuses 
des partis : 

Comme <«i irok la ligueur dVne |>]aiitft eng9«râie, 
X« t^ftngfimenl de ipk^e, ftlaîgm s^éveiHtr 
El de plus riches fienrs le i^arterre égmHh^i 

• M. Ternaux-Compans, Archives dê9 Voyages. 
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A^in^i Fr^ce aleoodpcl^ en G9,^h rep)ai^^ ; 

Aiiiri l'antique Sai^e ein T A^i^eterre en^i^^, , , 

Bref, les peuples ainsi, nouveaux sièges |raçants^ 

Ont redoublé, gaillards, leuïrs sceptres tlorissaçt^... 

Sus, sus donc, compagnons qui bouillez d'un beau sang, 
)Et auxquels la vertu éperonhe le flâne, 
plions &h lô faonheiir et le eiel nous appelle { 
Bit j^rt^^f^ 4^ lûin imo Frctnce plus tell«} 

Grâce au génie de la navigation, ce doux nom de France 
devait être imposé à trois vastes régions du nouveau Conti- 
nent; il fallait encore néanmoins, persuader bien des 
hommes et braver bien des périls *. 

Avant qu'une colonie naissante s'établisse dans ces con- 
trées grâce aux efforts de Roberval et à ceux de ses compa- 
gnons, dans Tordre des temps le pilote qu^on doit nominer, 
après l'explorateur le plus célèbre de Tépoqùe de Fran- 
çois I**, c'est Jean Alphonse, c'est le marin saîntongèoîs 
dont les étrangers se sont quelquefois attribué la gloire, 
mais dont la nationalité n'est plus douteuse et qui mérite 
qu'on inscrive son nom après celui de Jacques Cartier (**). 

Nous avons dit bien rapidement les premiers travfiux 
de la France, nous avons vu quel est le rude labeur qui 
occupe les Espagnols et les Portugais, li' Angleterre 
réclame sa place. 

Le tour du monde avait été fait; mais TEurope avait 
besoin d'entendre une fols encore le récit de cette grande 
nouvelle. A nos voisins appartient incontestablement l'hon- 



* Le Canada s'csi appelle la Nouvelle- France, le Brésil la France an-- 
tarctique^ et la Guyane la France èquinoxiale» 
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neur d avoir renouvelé Texpëflition merveilleuse de Magel* 
lan. En 4577 nous voyons partir un homme brave et 
habile, du comté de Devonshire, en quête des aventures : 
ce sont les riches galions de l'Espagne et les trésors entas- 
sés déjà dans les cités de rAmérique qui entraînent ce 
marin audacieux: les besoins de la science ne sont pour 
rien dans ses prévisions; En ce temps Elisabeth a d^à dit 
au souverain des Espagnes ces mots mémorables qui font 
prévoir sa grandeur: 

L'Ocàm est libre comme Tair. 

Drake entreprend de réaliser les prévisions de sa sou- 
veraine. U va braver la puissance espagnole jusqu en ces 
mers où elle se croit à l'abri de toute attaque; mais après 
avoir pillé les trésors du Pérou , il juge prudent de ne point 
traverser le détroit de Magellan, et il revienj; par les mers 
de la Chine: esprit entreprenant, bravoure, sagacité, ce 
chef audacieux sait tout réunir, et il ne lui manque qu'une 
pensée plus noble à livrer aux souvenirs de l'histoire (**)• 

Après Drake, après l'infortuné Sarmtento, Gavendish * 
rie fait, pour bien dire, « qu'une œuvre de .guerre et de 
spoliation. » U incendie Pay^a et Puma; il s'enapare des 
riches cargaisons de l'Espagne; il allie toutefois à cet amoUr 
du pillage les grandes libéralités d'un gentilhomme de ces 
temps. D'un mot les contemporains peignent d'ordinaire sa 
merveilleuse fortune. « Il avait fait assez de butin, disent- 
ils, pour acheter un beau comté.» Il alla cependant mourir 
misérablement sur les côtes du Brésil. Il fut donné à Ga- 
vendish d'accomplir encore une fois le tour du monde, et 

* Ou Candish. 
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il ie fit en huit mois de moins que celui.de Drake. S*il faut 
flétrir cette àpreté pour le gain^ qu'il oubliait d'ailleurs dès 
qu une contestation s'élevait entre lui et ses compagnons, 
il faut le louer de son.sincère amour pour la science. « Ses 
« observations ne contribuèrent pas médiocrement à 
« augmenter les connaissances nautiques de ^on épor 
« que *. » 

Au temps où une reine énergique sait faire évanouir d'un 
seul mot les bruits calomnieux qui s attachent à toute 
renommée y l'Angleterre compte plus d'un marin, moins 
heureux que. Drake peut-être, qui a reçu la grande Élisa* 
beth à son bord, mais dont les travaux souvent inaperçus 
ne sauraient être oubliés. Tel est ce Frobisber, qui eut pour 
se consoler la gloire attachée aux grandes .tentatives.; tel 
est Humphrey Gilbert, à qui il resta au moment du péril la 
noble Indignation des grandes âmes» et qui dans Timmi* 
Bflnce du péril sut.|[:onsoler ses compagnons, grâce à une 
pieuse énergie : ^ , . - v 

* « Courage, enfditts ! on arrive aussitôt au ciel par l'OcéaB 
que pac la terre. »^ *%• 

On doit se le oappeler, Tidée dominante veVs ce temps, 
c'est la irc^hcrcbe, flu, passage au nord-ouest. Parmi les 
marins qu'est rainara. une vaine espérance et qui ne recu- 
leront qu'au jdçtoier instant lorsqu'il s'agira de cesser d'au-< 
dacieuses tentatives, le plus célèbre est John Davis, qui 
précède l'entreprenant Baffin. En \ 585 il part ; la terre de 
la Désolation reçoit de lui un nom qu'elle gardera long- 
temps; puis il désigne un de ces promontoires neigeux 
qui se dressent devant ses navires, pour rappeler l'une des 

Desborou^b Cooley. 
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pttts glandes iieDOmoiées dû TÂBgieterre : cdh jde Ràlégh. 
Sa iKSivigâtioki difficile contiiiue, et, s'avati)c&nt à iDuest, il 
entlre ééns «iii vaste détroit cp'il e%phrev^ plus tard : cette 
fet6, Y4}péiê^tM d«6 btidttiUards et Itt vieleâcë des teilts 
AopjpodëM à ce <}u il ftjDcômpHsse dé& décôuVert^â qa'it èn^^ 
tf^Vbit» Malé il I^Vi^ildrâ deux fois ^c6re daii^ ces paires 
désolés. Ce détroit, auquel a été imposé le bom de Gularixsr» 
Ittbd, il te Visitëlrtt âili*y»e plus grande étendue dli^aât un 
t^èièri&e Vt^^gë ) il im méliié pktd \cfiik qu aucula de ses 
dttVWci»^) ^ biënq^NiB éi^rivaitl mddët^é «sroira pouvetl" 
diir« : « Q»é le détfirit auquel a élé dontaé le nom de Hudwii 
« à t^V en lÉit) dt$c(mVef*t par Davis, ^itt le Uém est d'ail- 
t leurs fbn juêteuièllt resté à celui qu il avait tHiv^nié toua 
<k la latill»lë hwà \a plu& lAotgtlée *i » 

bavis) qui a parcmiru durant tahi d aiiAéiets led knérs 
du Nord, tfecutnpëgnera pkis taiti Càvetidisk dans son 
deuxième voyage au détroit de Magellaâ, et il ira mourir 
de la main d'un pirate sur les côtes de Malactïà (**)» 

Màb li^ niMtis de« martyrs qui ^'oflMeât à d'irritables 
périls se pressent en foule, et l'espace nous tuauque pour 
les nommer', ils u'appértietinient pas^aoûs d'ailleurs à 
TAngtetëhé. Parmi les plus persévérants ^ if y* a deux 
iioUandaiat l\êls sont Gornelis Cortielisou^ el W.iHiam Ba- 
r«ut£. Orâee aux deriiiers efforts que nous signalons, la 
NouveUe«*Eemble et le Bpit^berg soat découverts; il f 
aiir&h îti de grandes dôuleuns h fàit« tmnnaftré, d admi^ 
raUës dévouements à raconter. Bi lWdk*eque bous suivôm 
Houis met en pti^aeiVB!e d'uutres souffrance», il nous ramène 
lie^fiéusèmënt v«rs des contréoi plus liauteà» 

Dix-huit ans ne se sont pas écoulés, depuis l'expédition 

* Desborougb Cooley. 



du chevalier Drake, lorsqu'un Espagnol, Âlvaro Mcndafki 
de Neira accomplit avec Queiros.de nouvelies découvertes 
dans le Orand Océan. Ce marin donne alors au^ monde vm 
spectacle étrange et inouï sans doute dans les £sstes de la 
navigation^ Dès 1586, explorateur trop peu connni il 
avait navigué dans la tner da Sud; et la vue des Iles de 
SBiûœoOy si vaguement indiquée d'ailleurs, avak été le 
résultat de œ premier voyage. Lorsqu^enlannée i59iir il 
voulut aller chercher de nouveau eet ardiipd où TEspagae 
puétendait établir une oolonie , il entraine avec lui sa 
femrae^ queThistoire nous représente eomme appartenaat 
à lune de ces famille^ distin^ées que la mère-fiatric 
envoyait alors dans ses nouvelles possessions : elle éteit 
jeune eûcore ; Mendafia la jette sans crainte au inilieu dû 
ees périls^ et loraqu'il expire sur des rivages à peu près 
ineomius sans avoir -accompli la mission qui lui était 
dévolue, il a enocMre la force de tracer ses volontés daraières; 
eelle qui l'a si courageusement suivi, la femme qui la 
soutenu de son noble ooorage, deviendra là gponvernaitt 
de la fldtte« Ddna Isabelle Barretos accepte ce dernier 
legs ; elle comprend toutes les obiigati^ms qui lui sont 
imposées ) et pour les remplir, ella sait trouver un couf&ge 
viril. Comme elle prétend continuer les dée^ovet^es^ de 
Mendaâa, elle Sait, quand il te faut, biènader d'un chàti^ 
ment sévère l'un des officiers Siipériifmrs de 1& flotte, qui 
prétend se soustraire à son autorité. Alors qne leê diffîealtés 
paraissent être devenues insurmo&tables,^c'as^ par ses 
ordres que lé célèbre pilote poltugaiè 4e reX])éditioii k 
nuàènea Manille^ avant que FemandèstleQueiroen^aii 
feit ses dernières dispositions pour abandttstner cetljp lie 
inhospitalière de Saïua-Cniz, elle recueille |wusejWîat les 
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restes de sob loari, qui ont été ensevelis avec pompe sur 
ces rivages; elle y joint ceux de son frère, et bientôt elle 
arrive à TUe^ où devait cesser pour elle cette mission 
étrange durant laquelle elle avait su d^loyer un courage 
si persévérant, et qui a contribué sans doute à sauver de 
Foubli le nom d'Alvaro MendaAa (*'). 

Hâtou&-nous de le dire cependant,.parce qu'il s'agit ici 
d'un fait qui semble avoir échappé aux historiens les plus 
minutieux : ce n'est pasi à la première expédition de 1556, 
due au navigateur dont nous venons de signaler la fin 
douloureuse, qu'il feu t faire remonter les premières decou* 
vertes dirigées vers l'Océanie. En i526, Saavedra avait vi- 
sité laNouyelle-Guinée; puis, ainsi que nous-le raconte l'il- 
lustre et malheureux gouverneur de Ternate*, Femand 
Cortez avait envoyé en e^^plcMration dans ces mers inconnues 
deux navigateurs dont les travaux n'avaient pas été sans 
succès. Fernand Grijatvares et Alvarado^ après une naviga- 
tion de plus de mille lieues, nous dit-on, avaient vu plusieurs 
Éfes dont le$ noms sont altérés sans doute dans une reb- 
tion confuse, mais qui étaient habitées par des sauvage» 
appartenant évidenunent à la race des nègres océaniens. 

Encore quelques années, et cette mer immense n'aura 
plus de mystères, grâce à Queiros, àTorres, aux naviga- 
teurs hollandais; il faut répéter encore, a la fin du siècle, 
cette grande parole de Ciolomb : « Les chaînes qui rete- 
ft naient les barrières de l'Océan ont été brisées. « 

L'histoire est là pour nous l'attester, en 1596 c'est du 
fond d'une prison de Lisbonne que sortent les renseigne- 
pients qui vont changer pour quelque temps encore la face 
du monde maritime. De ipéme qu'il est arrivé, un siècle 

* AntoBio Galvam. 



auparavant, que Vasco da Gaina a ravi le conamerce des 
Indes aux Vénitiens, dé même il arrive, vers la fin du règne 
de Philippe II, que Cornelis Houtmann enlève à- la Pénin- 
sule la suprématie commerciale qu elle a cru pouvoir con-- 
server. Privé de la liberté parce qu'il a su dérober un de 
ces secrets que cèlent si soigneusement les deux grandes 
nations maritimes, Houtmann s'adresse à 1 énergique per- 
sévérance des marchands d*Âmsterdam, et ces marchands 
peupleront bientôt les mers de l'Inde de leurs fécondes 
colonies. Dans ce mouvement immense et d'abord mysté- 
rieux qui déplace une partie de la puissance du monde, la 
gi^ndeur des événemejats et là variété des faits empruntent 
un^ aspect nouveau du caractère des conquérants. Ces 
hommes, qui font tie l'économie une des vertus premières 
et qui savent si bien gagner des royaumes, reviennent tou^ 
jours sans feux orgueil au lieu d'où ils sont partis ; le luxe 
encore splendide de l'Orient ne saurait les éblouir ; avant 
tout, ils sont gens de sens, et ils scmgent à la gabelle des 
terres bien plutôt qu'à l'asservissement des nations ; ici la 
magnificence des événements procédera de la patience 
dans le courage, comme elle est venue jadis de l'enthou-^ 
siasme dans les sentiments religieux. Ces marchands har« 
dis dédaigneront toujours le caractère chevaleresque de 
leurs rivaux ; et cependant ils s'immoleront de sang-fix)id, 
dès qu'il faudra laisser un grand exemple. Voyez au pied de 
son mât brisé l'amiral Patry : désemparé, prêt à tomber au 
pouvoir d'Oqu^ido, il sent que le Brésil va échapper ^à la 
Hollande ; il refuse toutefois de se rendre, et il se jette à la 
mer, laissant pour enseignement à ses compatriotes un 
mot sublime : a L'Océan est le seul tombeau digne d'un 
amiral batave. » 



un nom qui fatigua l'univers de sa renommée, et que TAn- 
gleterre ne se lasse point de suivrç d'un œil curieux, à tra- 
vers le§ innombrables événements auxquels -il se rattache. 
Nous laisserons dire à sa patrie les douloureux souvenirs 
qu'il lui a légués et le récit de ses déceptions amères. Un 
écrivain célèbre a vengé Walter Ralegh * djes iniques per- 
sécutions qu'il souffrit par amour d'une renommée tardive; 
il Ta mis sans hésitation .au nombre des trois grandes figu- 
res sur lesquelles on s'arrête lorsque les principaux événe- 
ments de l'histoire du Nouveau Monde commencent à se 
dessiner et appellent notre méditation. Humboldt juge 
l'illustre captif digne du rang auquel notre siècle l'élève 
« par l'influence immense qu'il a exercée sur le genre ha- 
« main...> par la colonisation de la Virginie. 

Sur le bronze, c'est la date de la mort qui a été inscrite, 
car dans les fastes de la piarine elle constate une grande 
injustice et une grande infortune : sir Walter Ralegh fut 
décapité en 1618, à Tâge de soixante-six ans. 

Et toutefois l'un, des écrivains éminents de son pays n a 
pas craint de le faire comparaître devant un tribunalqu il 
ne pouvait plus récuser. Nous l'avouerons cependant, 
tout en admirant jusque dans ses écarts ce génie entrepre- 
nant, on ne saurait trouver sévère le jugement du poëte ** : 

u Ralegh préféra la gloire à sa conscience (**). » 

Mais le commencement du dix-septième siècle, od nous 
sommes parvenus, est une brillante époque dans les fastes de 



Ix'orthographe de ce nom a été fitée ainsi par le saraiit M. Walkenaer. 
* Ben-Jonson. 
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notre mârihô. Avant de nommer nos grandes expéditions 
guerrières ou scientifiques, il faut dire au moins les noms de 
cetle phalange de Français intrépides , qui explorent sans 
relâche les côtes de l'Amérique, qui visitent ses îles /qui 
descendent ses fleuves, qui entonnent leur chant de vic- 
toire après le chant de mort des Indiens I à partir de Vil- 
legagnon dont la mémoire se rattache h un rocher, qu'on 
nous désigne encore dans la baie délicieuse de Rip-deJa- 
neiro, à partir surtout de Jean Ribaut, du noble Gôulaine de 
Laudouinière , qui nomme la Caroline et qui la colonise. 
Que de navigateurs intrépides et désintéressés , que d'ab- 
négation dans le dévouement , que de grandeur dans les 
sacrifices ! Quelques-ubs de ces noms ont pu être inscrits 
parmi ceux qui disent notre gloire militaire; il en est 
Jautres dont nous voulons parle ici : 

Parvenus à l'époque où l'on méditait l'établissement des 
grandes colonies, l'intrépide Samuel Champlain devra être 
^toujours considéré comme le type du fondateur. En pré- 
sence des misères de son temps, au souvenir des terres 
fécondes explorées jadis, mais inutilement, par les Français, 
il répète les paroles d'un vieux voyageur qui le suivit dans 
ceis régions ; il s'étonne qu'un si beau lieu ne soit qu'une 
magnifique solitude. « Alors que tant de gens languissent 
au monde, qui auroient pu faire profict de ceste terre. » 
Voyez-le en 1603, de retour de sa première expédition, où 
figurent Démons,^ Angibault, dit Champ-Doré, l'habile pilote; 
Poutrincourt, qui deviendra aussi fondateur de cités. Il ne 
feit qu'un court séjour en France, et il part pour gagner 
cle nouveau les régions qu'il a si bien explorées : en 1608, 
Québec, la nouvelle capitale du Canada, s'élève. Après 
avoir sillonné courageusement les mers où il a su montrer 
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U science du maria, Ch^tmplaÎQ r^WW^ les gmq4^ fleuves, 
il péqètre clans \{\ r^gipp dps forêt? inconnue?^ il fait ciilmi- 
rer le courp^ des Français k desi hoiqipes cjue nul genre 
de çoiirQge ne semble devoir étonn^P. plus tard» }e^ 4<^Uî$ 
eux-niémes ^dfpirept son intfépiditQ da^apt Ift çit^ n^iss- 
sante qu'il cède à la force, giai^ qu'il ne ^aurait abiipdpt^ner^ 
et que d'ailleurs Riçheljeu y^ lui faire repdrp : Ipr^qu'^l 
meqrt, l'qpuvre qi^'il 9 méditée est ac^poiplie^ il ^t eftvi- 
f enné d'Indiens et d'EurqpéenSa dpfit 1^ ré^qipQ fait prç!§- 
sentir ce q^ie deviendra cette société np^veUe. Plein d^ 
syn>pathie ppur Tidée qui a tenté d^ personnifieT le gélW 
de 1^ navigation^ nous faisons aussi des ^o^m ^@a qf|^ 
r^ft du statuaire reproduise le npble spi^venir qvij s'attache 
au marin français. Nous i|ous dissocions à Iq pens,é€ de l'un 
des derniers biographes de Samuel Çhamplain : fiQUS vou- 
drions que «sa statue s'éle.vàt comme un çolpsse antique..., 
<c sur l'un de ces lacs immenses^ véritables mers inté- 
« rieur^s, où le premier il aura conduit la vieille Europec/^ 
ij^France (**). » 

Mais (Jès l'origine, l'Angleterre devra se rencontrer dans, 
ces régions avec nous. L'époque à laquelle ChamplaiilfQpd^ 
(Québec est l'époqqe à laquelle s'accomplit une mémorable 
découverte. Expédié par des négociants d^ Londres à la 
recherche du fameu^ passage vers les Indes à travers le 
pôle nord, Henri Hudson part d'abord en i6Q7^ avec diîç 
hoqimeset un mousse, et il commence %ur sa frélç embar- 
cation les explorations qui ont rendu spn noiQ célèbre. Il 
prélude a ces grands travaux qui ont fait de lui un vfai 
mart:yr de la science. L'année suivante, son équipage est 
augmenté ; il emmène quatre matelots de plus ; il fait dès 
lors plusieurs observations sur l'aiguille aimantée, dont les 



(«) 

9QCore« Ia {iqU0ii4e remploie eowHe. Cq uAst çq réalil^ 
qu'à \m qwtwème vayng^ q« il p^rmm k hnfém\é nprdf 

Ptf^t 4m (#^)u:^i]ar m qW il vp^t If l)|ii^ df l^ii)4-Mip^e]; 
mms j0té tmr ^n éqûipAff^ d^ps un^ fr^i^ çh^loup^, d^^q» 
dom4 flur cî«fi n>^^^ iAhpftpitalièrfl?, il y p#it, 3W§ qw? 

U fwl r^p^Mi* av^a Tua ^ |BQ« hisl^rîep^i qine ]sl grwd^ 
01^ qu'il «y#i|; e^ar^> k ÏEst^ au c§p W^isteobolm , 
^vM pav#ir Jfr rom^ ÇLMît i^îl^pJorfttiQn^ k ¥?ûir. En iôi?, 
Tbofll4^ BMtoo«»Gaè<)«À lUlusir^ victime* Bi^t))?» w vmi 
êsUe £LpriQ4 d aucune Ëï%n^ d4couv^i^ ^ ip^i^, )iç F^^*^ 
dam ise^ p«r4ge«9 U j^t à 14 ^«Rc^ du m^m ïm 

daos ^OQ éiier^jj^i a^ m3ie^ de repgt^urdif s^jjoen^ 4'WR 
Aalvr4^qai S0»ui»ieille. MafÎA philosophât iipinpbl4^paLr,â^ 
pfforju a^9F adPHralJe^ ré$i|Llt3i3 que^ur^ ^t^mr iplm *agr4 
fu riinîuint w grai^ iw^vigaieur {*'), 

Vfif f €içtte époque, h» topiipe qm joint h th^iiç à h 
praliqilP aprélw^B, lui, depuis longteu^^s àf^^ W? tmvw^ 
qw doivept iljjgistrejr son »om, E» i^i% Bsrffinparjdç 
np)[|va^U pour Jes ^ers polaires. Il s'avance dan^ qes e^ux 
i|:^3p^aue.s p]u3 loix> <IUÏ^ n'^ été donné de le faire jusqu'a- 
lors h wwn jDarin. I^a prieWtion -un peu confuse de se3 
tr^vafix obscurcit 5ans doute sa r^enompiéep mais deux 
siècles plus tard, ^e Sfera pour Uji vine gfloire suprême qu^ 
d'être loué par rillu^stre Parry (**). 

]L>es noms de Benne t, de Jona$ Pole^ nous conduisent 
jqsquà r9nnëe 1619, époque à laquelle Jean Munk, le 
Danois, doit découvrir la terre nouvelle à laquelle iMon- 
nera le nom de son pays; puis viendra James Fox, marin 



inhabile, ittaîs -homme entreprenant, qu il feudra ranger 
du moins parmis les rares esprits qui penchèrent à croire 
impossible la découverte d'un passage au nord-ouest. 

Vers ce temps la France cite encore avec reconnaissance 
les noms des la Touche de la Ravardière, des Razilli, des 
Diel d'Enambuc, des Jean Bourdon, qui tous s'illustrent 
en Amérique ; ces hommes sont tous de braves marins ou 
de hardis soldats. Mais parmi les grands explorateurs de 
ce temps, l'homme le plus extraordinaire sans doute^ c'est 
Cavelier de la Salle, c'est le voyageur qui fait un trajet de 
près de quinze cents lieues pour servir une colonie nais- 
sante et pour glorifier son pays. Et toutefois son indomp- 
table courage, son héroïque persévérance mettent en relief 
de hautes qualités^ différentes de celles que l'on exigeait 
dès lors chez le marin. Si plus heureux qu'Oreïlana, qui 
descendit le fleuve des Amazones, il acquit une gloire sans 
mélange lorsqu'il entreprit d'éclaircir tous les doutes qui 
existaient sur le cours immense du Mîssissipi; s'il lui fut 
permis d'imposer le nom de Louisiane au beau pays dont la 
magnificence ravit ses regards, la renommée qu'il gagna 
iilors, et qui doit désormais grandir, se rattache à un autre 
ordre de travaux que ceux dont nous offrons ici un rapide 
exposé. Noiis répéterons sans doute volontiers avec M. Léon 
Guérin, que Cavelier de la Salle accomplit par terre une 
découverte dans laquelle avaient échoué par mer les Ponce 
de Léon, les Pamphile de Narvaez et les Ferdinand de Soto; 
mais il nous a semblé que si nous comptions son nom parmi 
ceux des navigateurs, il aurait fallu inscrire ceux des Be- 
nalcaçar, des Ursua, des Lewis, des Klarke, des Clapperton, 
des Laing, et en dernier lieu celui de cet héroïque Caillié 
qui s'embarqua sur le Dhiolibâ et qui vit enfin Tombouctou. 



